
j p ^ ^ w . 1 ouvrage fui la JlMtfatto» <2( 1 
Saint-Antoine, qui parut en 1854 dans le i 
journal V Artiste. Puis vint Madame Botary, j 
soja plus grand succès, Salambo, VEduc*- j 
«••> *#*Wt*«*<<ti#,et une comédie politique : 
le Candidat, représentée en 1874 au Vaude- < 
Tille, où elle ne tint d'ailleurs l'affiche que j 
fort peu tic temps. 

La représentation du Candidat se ratta­
c h e indirectement à une autre œuvre dra­
matique de. Flaubert, qui n'a jamais vu la 
scène, le Sexe faible, écrite d'après un ( 
aeenario laissé par son ami,Louis Bouilhet. i 

Reçue par Carvalho, alors directeur du ! 
Vaudeville, celte comédie devait porter 
• u r l'affiche les deux noms de Bouilhet et 
de Flaubert, mais, à la suite de divers in­
cidents, elle ne fut pas mise en répétitions, 
et Flaubert la remplaça plus lard par le 
Candidat. 

La douleur de toute sa vie a d'ailleurs 
é té de ne pas avoir réussi au théâtre. 

Aussi parlait-il avec une grande àpreté 
des directeurs et du public. 

Il rêvait le vrai sur la scène. Peut-être 
est-il venu trop tôt. 

Il laisse u n e pièce inédite qu'il a écrite 
dans sa jeunesse avec son ami Bouilhet, te 
Carur 4 droite, pièce qu'il a présentée par­
tout, même à Cluny. 

Au physique, Flaubert représentait 
exactement un officier de cavalerie en re­
traite. 

Pas de ' luxe , mais une grande propreté, 
surtout intime. Lui, qui devait mourir 
an sertant du bain, était toujours dans 
l'eau. 

Très sanguin, il avait la teint fort rouge. 
Son œil bleu-clair regardait fixement. « 
Il aimait à tirer en militaire sa mous­

tache d'un blond café au lait, taillée en 
brosse. 

Il avait des pantalons étranges, d'une 
circonférence très étroites au-dessus de 
la bottine, et larges de deux pieds au 
sommet. 

Il portait le chapeau planté ciàne sur 
l'oreille. 

Chez lui , avec ses amis, il avait la voix et 
le langage d'une douceur extrême. 

Auprès des importuns il était d'une 
brusquerie soldatesque. 

Un imbécile parlait-il à coté de lui : 
— Nous f , -vous la paix ! lui criait 

Flaubert. 
Nul ne savait plus insolemment que lui 

tourner le dos aux diseurs de riens. 
Flaubert vivait alternativement à Rouen 

et à Paris. Toutefois, il venait le moins 
souvent possible dans la capitale, et 
préférait l'existence paisible qu'il menait à 
Croisset, entouré de ses livres, de ses 
manuscrits, tout entier à ses lectures et à 
ses travaux. 

Chez lui, il était ordinairement vêtu d'un 
costume spécial, se composant d'une v a ­
reuse et d'un large pantalon serré à la 
ceinture par une cordelière. Il travaillait 
de préférence dans sa bibliothèque, m e u ­
blée de divans en maroquin surchargés 
de coussins et d'oreillers. Grand fumeur 
i l n e quittait guère le cigare que pour 
prendre la pipe. 

* 
a •* 

Flaubert avait une singulière façon de 
travailler. 

U aimait à écrire sur un de ces petits 
pupitres comme en ont les musiciens pour 
placer le morceau à jouer. 

Il établissait dessus son manuscrit, 
puis , au beau milieu, traçait do sa 
belle -et haute écriture, une phrase, une 
seule . 

Alors, il allumait une pipette, se ren­
versait sur son siège et regardait sa 
phrase . 

Au bout d'un quart d'heure, il en ôtait 
u n mol inutile. 

A u s e e o n d quart d'heure, il remplaçait un 
mot impropre. 

A u troisième, i l effaçait la moitié de ce 
qu'il a écrit et trouvait d'autres expres­
s ions. 

Il était enchanté quand, a la fin de ra 
matinée, il avait trouvé une prhase dont il 
fût réellement content. 

Une fois, le mot stèle se trouva sous sa 
plume. Il l'avait employé dans le sens de 
siège. Il prit un dictionnaire pour en con­
naître le genre. A u mot était jointe une de 
ces définitions embarrassantes dont les 
diclionnaires ont le secret. Flaubert s'ha­
billa à la hàle , prit une voilure à l'heure, 
et se rendit à la Bibliolèque nationale — 
où on le connaissait bien I — pour trouver 
en des textes authentiques le sens exact du 
m o t employé. 

Travaillant toute la semaine, il n'aimait 
pas, d u lundi au samedi, recevoir de 
vis ite . 

Par contre, le dimanche, son apparte­
ment était ouvert à tous. 

On était sûr, vers deux heures, de voir 
arriver tour à tour ses fidèles, Zola, Tour-
geneff et toute l'école. 

Vingt journaux gisaient ça et là sur les 
meubles . Ou critiquait les principaux arti­
cles, les livres de la semaine. 

La littérature seule faisait les frais de la 
conversation. 

U n jour qu'on parlait de Rochefort, F lau­
bert raconta presque textuellement l'anec­
dote suivante : 

— J'étais a Compiègne, où je faisais par­
tie de la troisième série. Quoique les Petits 
Papiers m'aient qualifié d'homme mal éle­
v é , l'Impératrice m'aimait beaucoup. On 
s'attendait de ma part à toul et je donnais 
un peu. Je ne sais plus qui, pour faire sa 
cour, se mit à abîmer la Lanterne qui veuait 
de paraître. 

Oubliant que l'Impératrice y était assez 
maltraitée, je me mets à défendre Roche-
fort, à dire qu'il était plein d'esprit et, pour 
preuve à l'appui, je tire de ma poche le der­
nier exemplaire et je me mets à relire une 
page. 

Eh bien, savez-vous ce qu'a fait l 'Impé- j 
ratrice. Elle me dit : 

— Oh! prêtez-moi ça. 
Et, plus tard, à l'un de ses lundis , elle i 

m'a avoué que, depuis, e l l c é l a i t toujours ' 

octobre 18&0 ^ocime les années précéden­
te». 

Celte prédiction d u vénérable cardinal j "°Lcs" ouvriers1 sont 
sera, nous i ^ n doutons pas, pleinement' ', occhpCà k ia chem 

} vérifiée par le» faits ' *K" 

la première à lire le journal de Rochefort. i c o u r les * résolutions qui venaient de lui 
Il est vrai qu'elle y remarquait ce qu'il y ' être exprir3ee"s7 «t en déclarant, aux ap-
avait non pas contre elle, mais contre les plaudissetnenls répétés de l'Assemblée. 
autres. \ qu'en dépit de toutes les entraves, la ren-

# * # trée à l'école jSaiutf Joseph aurait l ieu Je«1er 
E Q littérature, Flaubert était implacable. 
Il n'eût pas admis qu'on lui demandât 

conseil ou que l'on fil des concessions soit 
à un journal, soit aux spectateurs. 

— On doit écrire comme on veut. Voilà 
tout, répétait-il souvent Quand on me dit: 
Vous avez fait mauvais, je réponds: J'ai fait 
comme ça. 

Sous l'Empire et jusqu'à la représenta­
tion du Candidat, il habitait, au Parc-Mon­
ceau., un très joli appartement situé au 

> cinquième étage d'une maison princière, 
| et qu'il avait rempli de souvenirs d'Afri-
: que. On sait qu'il y avait fait un long voya-
I ge au temps où il préparait Salambô. 
i Depuis 1374, il demeurait au haut du 
i faubourg Saint-Honoré, eu un palier seule­

ment le séparait de sa famille. 

Flaubert était chevalier de la Légion 
! d'honneur. 

jusqu'à présent, ne fait présumer une s u s ­
pension de fravàil. 

Le nombre des grévistes est aujourd'hui 
d.'environ 900 ; i ls demandent une augmen­
tation sur les salaires et ont présenté aux 
patrons un tarif général pour IOUS les ou-
Tilers penduliers de la région. 

Jeudi a eu lieu, à Cousolre, une réunion 
des patrons, laquelle n'a pas abouti. 

casmes et soui 
î inee ou aux travaux des 

Né riche et ayant toujours été très éco-
; nome, Flaubert avait gardé jusqu'en 1874 
; à peu près une trentaine de mille livres de 
i rente. 

A celle époque, se passa auprès de lui 
. u n fait qu'on nous pardonnera de citer. 

Nous voulons protrver que le cœur du 
! grand romancier était à la hauteur de son 
I talent. 

Chacun d'ailleurs sait à Deauville, où il 
allait dans le temps, et à Rouen, où il 
retournait chaque année, que Flaubert ne 
se mariait point uniquement pour laisser 
sa fortune à une de ses proches. 

Un jour, il apprit que le mari de celle-
ci, qui faisait d'immenses affaires, ve­
nait d'éprouver une si grande perte , 
qu'une catastrophe commerciale pouvait 
s'ensuivre. 

— Bah I s'écria Flaubert, puisque je vou­
lais vous laisser ma fortune, qu'est-ce que 
ça peut me faire de vous la donner un peu 
plus tôt, un peu plus tard 1... 

Et la catastrophe fut conjurée. XXX. 
[Figaro). 

— i » 

Son Eminence le Cardinal Régnier 
A l'École Saint-Joseph de Lille 

Son Eminence le Cardinal Régnier, ar­
chevêque de Cambrai, a fait hier, d imanche 
sa visite annuelle à l'Ecole libre Saiot-Jo-

! seph, dirigée par les Pères de la Compagnie 
i de Jésus. 

Après avoir célébré la Sainte-Messe et 
i conféré le Sacrement de Confirmation à 
\ cinquante élèves, Son Eminence a reçu, en 

1
i présenco de tous les Pères du Collège et 

d'un grand nombre do parents, les compli­
ments des élèves actuels et des anciens élè­
ves de l'Ecole. 

En attendant f temps meilleurs qui 
permettent la construction d'une grande 
salle de fêtes, c'est dans le vestibule du 
Collège qu'a eu l ieu cette réception. 

Le président de l'Académie de Philoso­
phie a d'abord donné lecture d'une adresse 
latine élégamment tournée. 

Puis, le président de l'Association des 
anciens élèves a lu le discours suivant que 

i nous sommes heureux de reproduiro : 
« Eminence, 

» Vous avez permis que. chaque année, 
| la congrégation des anciens élèves de i'é-
' cole S int-Joscph vous fut présentée, et 

s'associât à celle fêle de collège, qui nous 
; rappelle à tous les meilleurs souvenirs de 

notre enfance religieuse. 
» Cette faveur nous est aujourd'hui plus 

précieuse que jamais. 
» Au milieu des alarmes de notre pieté 

filiale, il nous tardait de revoir, d'entendre, 
d'acclamer le Pontife dont la voix s'est 
élevée, dès la première heure, pour la dé ­
fense de nos maîtres, promettant la perpé­
tuité à leur œuvre, à leur douleur nouvel le 
une nouvelle part dans les consolations 
divines, à leur personne même un abri in ­
violable dans les plis sacrés de la pourpre 
qui le couvre. Ce que de telles paroles ont 
mis de courage au cœur des pères, il ne 
nous appartient pas de le redire ; mais c'est 
pour nous un besoin, un devoir de procla­
mer tout ce qu'elles ont mis de reconnais­
sance et de légit ime fierté au cœur des 
enfants. 

» C'est, d'ailleurs, avec la jeunesse catho­
lique, la France e l l e -même qui semble ap-
Flaudir aux magnanimes résolutions de 

épiscopat. Nous pouvons bien le dire, 
nous qui savons, pour les avoir v u s long­
temps et de près dans l'intimité de leur 
v ie d'étude, de prière et de dévouement, 
ce que sont, ce que veulent, ce qu'ont 
donné et donneront encore au pays les 
Religieux, chargés, par ceux qui les igno­
rent, de tant d'outrages et de calomnies. 
Il nous souvient toujours des leçons qui 
nous ont inspiré un ardent, un invinci­
ble amour pour l'Eglise et la France, pour 
cette France chrétienne et catholique, dont 
ils nous décrivaient avec tant de cœur les 
origines, l'histoire, les destinées et les 
grandeurs. 

» De ces faits, nous et toutes les généra­
tions sorties de leurs collèges avons été en 
sommes les témoins les plus autorisés. Et, 
si nos protestations ne peuvent encore se 
faire entendre dans les conseils du pays, 
nous avons du moins, pour confondre le 
mensonge, pour faire honneur devant 
Dieu et devant les hommes à ceux qui ont 
élevé notre jeunesse, le témoignage plus 
éloquent encore de noire vie. Pour nous, la 
conclusion des événements qui se dérou­
lent sous nos y e u x , est qu'il faut travailler, 
de plus en plus, à nous taire chtél iens dé­
cidés et intrépides. Bon gré mal gré, par la 
dignité de notre tenue, p a r l a fermeté de 
nos principes, l'entraiu et le désintéresse­
ment de notre zèle, et s'il plait à Dieu de 
bénir nos efforts dans l'étude, par la supé­
riorité de nos lumières, nous foicerons 
l'ennemi lu i -même à confesser la salutaire 
influence du principe chrétien dans l'édu­
cation, et en même temps le mérite incom­
parable de ceux que l'on persécute parce 
qu'il* excellent à l'inculper. 

» C'est à vous , Eminence, que nous con­
fions ces résolutions, vous priant de les 
agréer, et vous supplions de compter sur 
nous, le jour où l'Eglise aurait besoin do 
sacrifices et de dévouement. 

» Tous, tant que nous sommes, nous som­
m e s prêts, et le nouvel encouragement 
que nous apporte ici voire présence nous 
aidera à rester, jusqu'au bout et quoi qu'il 
puisse advenir, dignes de l'auguste pro­
tection dont vous daignez couvrir les 
élèves et les mait ics de votre chère école 
St-Joseph.» 

A. ce ferme langage, Son Eminence a ré­
pondu en disant qu'elle agréait de tout 

Un chant . de 7êie brillamment exécuté 
par les élèves d u chœur, a eourdnné digne­
ment 
circonstance 
solennité, et dent le souvenir restera fixé 
dans le mémoire et- dans le cœur de tous 
eeux qui dntVtt le bonheur d'en être lejs té­
moins . 

cette,.téceMicm. qui empruntait aux 
stances un caractère tout spécial de 

ROUBAÎX-T€URCblNG 
e t l e X>îoi'dt d e l a F r a n c e 

L E S G R È V E S 
F t o u b a i x . 
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tJû millier d'ouvriers environ se trou­
vaient réunis, ce matin .à s ix heures, au 
Boulevard tenVral,près du cirque. 

Des délégués ont été envoyés aux patrons 
afin de connaître leur réponse aux derniè­
res réclamations formulées;.mais à cause 
de l'heure matinale, le plupart de ces dé­
marches sont restées sans résultat. Les 
délégués Ont décidé qu'ils se présenteraient 
de nouveau chez les patrons à huit heures. 

C'est ce qu'ils ont fait, mais leurs négo­
ciations n'ont généralement pas abouti. 

Les grévistes se sont alors dirigés Vers 
la Belgique. A neu r heures, ils étaient un 
millier environ au Ballon. A onze heures 
on n'en comptait pas moins de vingt mille. 

Nous l'avons dit hier, les grévistes fe 
livrent à la contrebande sur une Irès-vasle 
échelle. Après s'être assurés par eux-mêmes 
que les magasins du Mont-à-leux et du 
Ballon ne contenait plus de marchandises, 
ils se sont rendus dans des villages voisins 
où i ls ont fait de nombreux achats. Ils 
sont rentrés àRoubaix vers midi,en bandes 
de mille à douze cents hommes et femmes 
et se sont répandus dans la ville. 

* » 
La réunion qui devait avoir lieu au pont 

du Beau-Chêne et au cours de laquelle une 
har?ngue devait être adressée aux ouvriers 
n'a pas eu lieu. 

* 
* * 

Celle après-midi, des groupes assez nom­
breux ont stationné sur la Grande Place et 
dans les différents quartiers de la ville. 

L'altitude des grévistes continue à être 
calme. 

Voici le mouvement qui s'est produit 
dans différents établissements industriels : 

FILA.TURE DE LAINE VlNCHON.— 40 fileUrS 
et bacleurs ont abandonné le travail cette 
après-midi. Interrogés sur les motifs qui 
les faisaient agir, i ls ont répondu qu'ils 
craignaient d'être battus par les grévistes, 
s'ils continuaient à travailler.Nous croyons 
savoir que M. Viuchon a pris la résolution 
de fermer sa filature si les grévistes ne se 
remettent pas à l'ouvrage demain malin. 

FILATURE LEGRAND, DELMÉE ET C*. —Re­
prise générale. 

PEIONABE MÉCANIQUE AMÉDKE PROUVOST 
ET c*. — Tous les ouvriers sont rentrés.De 
nombreuses demandes d'emploi ont été 
adressées à ces messieurs, qui n'ont pu y 
satisfaire,le personnel étant au complet. 

TISSAGE MÉCANIQUE ADOLPHE CATTEAU. 
— Tous les métiers sont en marche depuis 
ce matin. 

FILATURE TOULKMONDE-DBSTOMBES — Les 
rattacheurs qui avaient réintègre les ate­
liers ce malin se sont de nouveau mis en 
grève cette après-midi. 

PEIONAOE MÉCANIQUE VINCHON. — Douze 
ouvriers sont rentrés a une heure et demie. 
Le peignage sera aussi arrêté, demain 
mat in , si tous les ouvriers ne réintégrent 
pas les ateliers. On profitera du chômage, 
qui durera plusieurs jours, pour faire exé ­
cuter des réparations à la machine. 

TISSAGE MÉCANIQUE FRANÇOIS ROUSSEL — 
Cinq ouvriers sont rentrés a uue heure. On 
s'attend à ce que le mouvement de reprise 
s'accentue. 

TEINTURERIE MME V V E FOVBAU. —Trente 
ouvriers teinturiers se sont mi* en grève ce 
matin. 

FILATURE P. D E L R U E . — Tous les ouvriers 
ont repris le travail ce mal in. 

TEINTURERIE IIANNART. — Il est permis 
d'espérer que la grève cessera demain ma­
tin. 

FILATURE DE I.AINH E. MOYART. — Tous 
les grévistes, se. sont remis à l'ouvrage. 

TEiNTURÉjtlE, Q U I É V R E U X . — Quinze o u ­
vriers rentras, J3n croit que la reprise sera 
générale demain matin. 

TISSA3E MÉCANIQUE Louis FLORIN. — 
Reprise partielle. 25 Ouvriers sur 55 "tra­
vaillent depuis Ce malin à huit heures et 
demie. 

Si nous en croyons un renseignement 
que nous avons tout l ieu de croire exact 
l'envoi de troupes au Ballon et au Mont-à-
Leux aurait été décidé par le gouvernement 
belge. En prévision de ces mesures, les 
grévistes ont dû, nous dit-on, se rendre 
cette après-midi à La Festingue. 

* * 
Les dernières nouvelles que nous rece­

vons sur la grève nous apprenenl que des 
tentatives de conciliation ont de nouveau 
eu lieu cette après-midi. Plusieurs seraient 
sur le point d'aboutir. 

C r o i x 
U y a tout l ieu de croire que la grève 

qui s'est déclarée chez MM. Isaac Holden 
va se terminer. 

L'avis saivant a été affiché à la porte du 
peignage : 

« Si les ouvriers des différents ateliers 
rentrent au complet, le travail reprendra à 
deux heures. 

Des pourparlers ont eu lieu ce matin, 
MM. Holden ont engagé les ouvriers à ces ­
ser la grève, leur promettant des prix très 
rémunérateurs. Cette déclaration a été ac­
cueillie par le cri de : « Vive M. Isaac. * 

' W a a q u o h . a l 
Aucun changement notable n'est sur­

venu dans la grève qui s'est déclarée chez 
MM. Voigt et Cie et IIannart. Le chômage 
dure toujours. 

T o u r c o i n g 
La situation n'a guère changé. Il y a re- ' 

prise de travail dans fort peu d'établisse- •• 
meuts . 

Le projet de tarif élaboré par les patrons i 
soulève de nombreuses difficultés, et de- i 
mande un certain temps pour être combi- j 
né d'une manière fructueuse. Il serait sage ; 

du la part des ouvriers de reprendre leur i 
travail, en attendant de confiance l'ensem- \ 
ble des réformes,qu'apportera certainement 
à leur situation le tarif projeté. 

H a u t r a o n t 
La plus grande tranquillité règne à Haut-

mont parmi les ouvriers marbriers et rien, 

champs. 
Ce n'est pas une grève proprement dite 

qui ex iste dans cette région, mài3 la cessa­
tion d u n travail spécial, jusqu'à ce que 
tanf6 1 1 1 ' a ' 1 6 U l i e u 6 u r u n e < l u e 8 t i o n a e 

L'honorable député de Tourcoing. M. D. 
Debuchy, a pris la parole dans la discus­
sion du projet de loi, sur le tarif générai 
des douanes (séance du 8 mai; à la Cham­
bre des députes). 

Nous extrayons du compte rendu du 
Journal officiel, les passages suivants : 

M. D e b u c h y . Messieurs, avant que l'on 
passe au vote des droits proposés sur les 
coutils, je crois devoir demander à M. le 
rapporteur une très-courte explication. 
. Dans le rapport si remarquable qu'il a 
fait sur l'es textiles, il nous a exposé que la 
commission et le Gouvernement étaient 
d'accord sur ce point, qu'il y avait l ieu, à 
l'avenir.de calculer le droit d'entrée sur les 
toiles à raison du nombre de fils en chaîne 
et en trame contenus dans un espace de 5 
millimètres carrés après division du total 
par 2. 

Vous avez approuvé ces propositions qui 
étaient depuis longtemps réclamées par le 
commerce et l'industrie. 

Mais,si cette tarification se justifie à tous 
égards pour la toile dont la confection loyale 
comporte un nombre égal de fils en chaîne 
et en trame,il n'en est point de même pour 
le «'.outil qui, lui, n'est point un tissu carré, 
mais qui au contraire, à raison des condi­
tions de sa fabrication et des effets qu'il 
s'agit de produire, doit avoir une chaîne 
dominant*. 

La commission a fait de ces question une 
élude trop attentive et trop approfondie 
pour ne s'être point rendu compte de la 
différence existant entre les deux sortes de 
tissus ; aussi M. le rapporteur n'a-l-il point 
étendu au coutil, dans le projet de tarif 
qu'il vous a soumis , l'innovation proposée 
pour la toile ; néanmoins, j'estime qu'une 
déclaration explicite de M. le rapporteur 
serait utile en rendant impossible toute 
équivoque sur le sens et la portée du vole 
que nous allons émettre. 

M. le p r é s i d e n t . La parole est à M. le 
rapporteur. 

M. M é l i n e , rapporteur. Je commence par 
répondre à M. Debuchy avant d'expliquer 
à la Chambre la différence qui sépare la 
commission du Gouvernement sur les chif­
fres du tarif. 

M. Debuchy demande que le calcul des 
fils pour l'estimation du coutil se fasse sur 
la chaîne seulement comme par le passé. 
Vous venez de le décider sur la proposition 
du Gouvernement et malgré la résistance 
de la commission, en ce qui concerne le 
l inge damassé ; je crois donc aue l'honora­
ble M. Debuchy peut être parfaitement ras­
suré sur ce point ; il n'y a aucune raison 
de plus, pour le coutil , de maintenir le 
comptage des fils en chaîne comme on l'a 
fait jusqu'à présent. 

Vous savez, en effet, messieurs, qu'à 
l'heure qu'il est, l'industrie des coutils, aux 
tetmes des traités de 1860, jouit de deux 
tarifs: u n tarif proportionnel à la valeur 
qui est de 16 p. 100, et un tarif spécifique. 
L'importateur a donc le choix entre ces 
deux tarifs. 

Pour le tarif spécifique, l s calcul des fils 
se fait comme le demande M. Debuchy, et 
je ne vois aucune raison de le changer si la 
C h a m h e accepte les propositions de la 
commission. 

Mais ces propositions diffèrent sur u n 
point essentiel de celles du Gouvernement. 
Nous rencontrons ici la même difficulté qui 
se présentait tout à l'heure pour les toiles 
de literie. 

Le Gouvernement propose un droit uni ­
que de 112 fr. pour les coutils. 

Or, il se trouve que ce droit est excessif 
pour les coutils cemmuDS, pour les coutils 
destinés aux pantalons das ouvriers. Ces 
coutils, qui valent 0 fr. 35 le mètre, jouis­
sent, avec le droit de 112 fr., d'une protec­
tion de 33 p. 100; il est évident que cela est 
excessif; à l'inverse, les coutils fins, qui 
sont un genre de fabrication très important, 
se trouvent absolument sacrifiés avec cel le 
tarification de 112 fr. 

Il résulte, en effet, du rapprochement éta­
bli entre la valeur des produits de ce genre 
et le droit lu i -même qu'avec 112 fr., ces 
articles n'auraient que 24 centimes au m è ­
tre, tandis qu'aujourd'hui i ls en ont 30. Les 
coutils fins seraient oonc sacrifiés. C'est là 
ce qui a amené la commission à proposer 
deux tarifs. 

Il y a une erreur d'impression dans i e 
tableau de la commission qu'il convient de 
rectifier. On y a inscrit: 110 et 160; c'est 
une erreur; il faut lire: 90 et 160. 

Le dédoublement proposé aurait pour ef­
fet d'abaisser le droit pour les coutils com­
m u n s et de le relever peur les coutils fin?. 

; Si vous votez les deux catégories que nous 
j vous proposons, vous aurez donné satisfac­

tion à tous les intérêts; si vous refusez, 
vous aurez grevé outre mesure les articles 

5ui servent à la fabrication des vêlements 
esl inés aux ouvriers, et voua vottt •/. décou­

vert la fabrication des coutils tins. (Très 
bienl sur divers bancs) . 

Les votes des sénateurs du Nord se sont 
répartis de la façon suivante dans le. scru­
tin sur le premier paragraphe de l'amende­
ment de M. Chesnelong à l'article 1er de la 
proposition de loi tendant à abroger la loi 
du 18 novembre 1814 relative à l'interdic­
tion du travail pendant les dimanches et 
jours de fêtes religieuses reconnues par la 
loi : 

Ont voté pour .• MM. Kolb-Bernard, Pajot, 
Thery et "Wallon. 

Les autres sénateurs ont voté contre l'a­
mendement qui n'a pas été adopté. 

Dans le scrutin sur l'article 1er de la m ê ­
me proposition, MM. Corne, Dutilleul, g é ­
néral Faidherbe, Massiet du Bitst , comte 
Roger, Merlin, Testelin ont voté pour; MM. 
Kolb-Bernard, Pajot, Thery et "Wallon ont 
voté contre. 

Les députés du Nord ont ainsi voté dans 
le scrutin sur les catégories do fils proposés 
par la commission des douanes. 

Ont voté pour .MM Brame, Cirier, Debu­
chy , Girard, Giroud, baron de la Grange, 
Pierre Legrand, de Mareère, Masure. Pli-
chon, des Rotours, Scrépel, Telliez-Béthu-
ne , Trystram. 

Les autres députés ont voté contre la pro­
position, qui n'a pas été adoptée. 

On lit dans les journaux de Lille . 
< MM. Debuchy, maire d* Tourcoing ; 

Desurmont, conseiller général ; Dervaux, 
conseiller municipal ; le pasteur Lebrat, de 
Roubaix ; Léon Ducrocq, conseiller d'arron­
dissement, ont été dés ignés par M. le pré­
fet du Nord pour composer la commission 
d'enquête administrative qui doit siéger le 
11 mai prochain à la mairie de Tourcoing, 
pour examiner les faits de violation de sé ­
pulture exercés dans le cimetière protes­

tant, ensuite de l'incorporation d'une par- I 
lie du terrain affecté à ce cimetière, dans 
l'établissement de patronage y altenant. » | 

M Plichon, député du Nord, a été dést- j 
gné , samedi, par le 4" bureau pour faire 
partie de la commission charsrée de l'exa­
men du a*"»»' J .. . . . . . . , 

r . „ ( o , ue toi portant prorogation , 
•• des encouragements accordés aux grandes 

pêches maritimes. ,, 
M. ((iraud a été nommé par le Se bureau, 

membre de la commission chargée de 
l'examen de la proposition de loi de MM. 
Rameau, Journault et Albert Joly, ayant , 
pour objet l'abrogation de l'article 15 d u 
décret du 23 prairial an XII, relatif a u x 
cimetières. 
* Les 7e et 10e bureaux ont aussi nommé 
MM. Giraud et Trystram membres de la j 
commission chargée de l'examen des pro-
positions de loi : 1° de MM. Reyneau et 
Gilliot ; 2° de M. Alfred Girard et plusieurs 
de ses collègues, ayant pour objet d'assu­
rer le secret du vote dans tous les scrutins 
publics. 

Le 3e bureau (formation du mois d'octo­
bre 1878) a nommé M. Trystram, député du 
Nord, membre de la commission chargée 
de l'examen du projet de loi portant : 1* 
incorporation de divers chemins d'intérêt 
local dans ie réseau d'intérêt général ; 2* 
approbation d'une convention passée entre 
le ministre des travaux publies et la com­
pagnie du chemin de fer du Nord, en rem­
placement de M. Gambelta, président de la 
Chambre des députés. 

Le 8e bureau (même formation) a nom­
mé membre de la m ê m e commission M.Le­
grand (Pierre), député du Nord, en rem­
placement de M. "Wilson, sous-secrétaire 
d'Etat au ministère des financés. 

M. Pajot, sénateur du Nord, a déposé : 
1" cinq pétitions de 148 habitants de Tour­
coing (Nord); 2» une pétition de H habi­
tants de Hersiu (Nord). 

M. Kolb-Bernard a déposé quinze péti­
tions de 233 habitants de Boursier et de 
Cambrai (Nord). 

M. Théry a déposé quatre-vingt-quatorze 
pétitions de 1,470 habitants des communes 
de Bauvin.Emmerin, I lal luin, Uaubourdin, 
Lannoy, Lille, Linselles, Rémesques. Ques-
noy-sur-Deûle, Roubaix, Santés, "Wavrin 
Nord). 

L'enquêle commencée à propos de la 
découverte qui a été faite vendredi dernier 
du cadavre d'un enfant nouveau-ne, se 
poursuit activement. L'autopsie pratiquée 
par M. le docteui Bayart a établi que l'en­
fant était né viable et à terme. 

MM. Claudorez d'Hazebrouck, Deleporte-
Bayart de Roubaix, Potié d'Haubourdin, 
Trannin de Lambres, Renouard, Ladureau) 
ont donné des rapports très-satisfaisants. 
Les blés sont partout magnifiques. 

Le vent d u Nord et les gelés nocturnes 
- — » • - - ' ' ".*. ' ~" 'ompromet-
. , , . « 1 , 1 im progrès; ui*w *>" » . 
lent rien encore. 

Ue sont les betteraves qui souffrent le 
plus, parce que les ensemencements ont 
été fans trop hâtivement en mars. — La 
temps sec et raidé a eoutrarté la levée et 
permis aux insectes de i'éclaircir encoie. 

MM. Le Lavandier, Thomas, Desprez et 
Macarez ont traite celte question en gens 
compétents, et leurs renseignements ne 
sont pas favorables à celte production si 
intéressante pour notre région. 

Voici le programme de la soirée bachique 
offerte ce soir à ses membres honoraires 
par l'Orphéon Roubaisien : 

Première partie. — I. Chanson Espagnole, âe 
L. Jouret. Chœur. — 2 Hymne au Printemps. 

: MM. C. Dubois. — 3. Air de Mignon. Dewaghe-
naere. — 4. Chansonnette de genre. S. Derou-
baix. — 5. Slradevs. H. Bonté. — 6. Le Char-
treuce. H. Notte. — 7. Chansonnette comique. 
A. Cocheteux. 

Deuxième partie. — 1 Les Esprits d~e l'Air. 
Chœur. — 2. Robert Surcouf. MM. N. Liéçccit. 
— 3. Le PanMon à Léon. F. Duhot. — 4. Le 
Chine. C. Dubois. —5. Chansonnette de genre. 
S. Deroubaix. — 6. Le Rosier blanc, de Joseph 
de Leeuw. E. Decondé. — 7. Chansonnette co­
mique. A. Cocheteux. — Le piano sera tenu 
par M. Aurôle. — On commencera à : h, I , Î 
précises. 

l i e s a r t i s t e s l i l l o i s à la v i l l a M é d i c i a 

TJn marchand de lait a trouvé ce matin, 
dans u n jardin situé dans le quartier de la 
Basse-Masure un paquet contenant le fœtus 
d'un enfant du sexe mascul in. Il l'a déposé 
au commissariat d u premier arrondisse­
ment . Une enquête est ouverte. 

TJn terrible accident est arrivé ce mal in 
dans la ru« du Grand-Chemin TJn cultiva­
teur, M. Duthoit, est tombé d'une voi lure 
qu'il conduisait et a eu le corps écrasé par 
une des roues du véhicule. La mort a été 
presqu'inslantanée. 

On lit dans la Gazette de Tourcoing: 
La bénédiction de l'église a u Sacré-

Cœur, de Tourcoing, s'est faite hier avec le 
cérémonial d'usage. A quatre henres , le 
csrtège officiel et le clergé sont sortis de 
l'église Si-Christophe, pour se rendre au 
nouvel édifice. Partout sur le passage, se 
pressait une multitude sympathique très-
nombreuse. 

Toutes les maisons des rues où le cortège 
devait passer étaient pavoisées aux cou­
leurs de l'Eglise; ici des fleurs, là des ban­
des d'étoffes éclatantes courant au front des 
fenêtres et des portes, plus loin, des dômes 
suspendus reliés par des cordons de den­
telles enroulées, et de toutes parts des dra-
g eaux pontificaux, des oriflammes, des 

annières. Trois arcs de triomphe étaient 
dressés sur le parcours; ils portaient des 
invocations au Sacré-Cœur. 

Le cortège était composé de la Musique 
Muniripale, des écol«s, de la Société St-
Joseph et de plusieurs autres inst i tutions 
religieuses. Tout le clergé de St-Christophe 
entourait Mgr de Lydda qui présidait la 
cérémonie. 

Le conseil municipal dans les personnes 
de ses principaux membres, faisait partie 
du cortège, La foule des fidèles fermait la 
marche. 

A la nouvelle église les prières liturgi­
ques ont été dites, pendant que le prélat 
censécrateur faisait le tour de l'édifice en le 
bénissant. 

Mgr Monnier est ensuite monté en chaire. 
Tout le monde, connaît la parole chaleu­

reuse du coadjuleur de Cambrai; son zèle 
apostolique trouve toujours des accents im­
prévus et pleins d'ardente émotion, en pré­
sence d'une grande œuvre qu'il glorifie, 
c Mes félicitations à votre ville, s'est-il écrié, 
elle reste ferme, inébranlable, magnifique, 
au milieu des défaillances si nombreuses 
qu'on a à déplorer ailleurs. > Cette phrase 
demeurera gravée dans Finie des assistants. 
Il ne l'oublieront pas; il reste toujours du 
vénérable prélat, dans ces circonstances so­
lennelles,quelques belles paroles, attestant 
et rappelant son passage. Après avoir féli­
cité l'administration municipale, de ses 
soins dans le domaine religieux, les habi­
tants, de leur présence, le clergé local, 
de son zèle, les pompiers, de leur con­
cours, Mgr de Lydda a prononcé ces der­
nières et remarquables paroles : < L'édifi­
cation d'une église est un monument de 
reconnaissance envers Dieu, digne d'une 
ville chrétienne comme Tourcoing ; c'est 
encore u n monument d'expiation, aujour­
d'hui que l'impiété est devenue, non u n 
mal particulier, mais un péril social. » La 
coad tuteur, après avoir donné sa bénédic­
tion épiscopale est descendu de chaire. 

La cérémonie était terminée. 
Le cortège s'est remis en marche pour 

revenir à l'église Saint-Christophe, aux 
chants de l 'hymne : 

Dieu de clémence 
Dieu protecteur 
Sauvez, sauvez la France 
Au nom du Sacré-Cœur ! 

TJn salut a été chanté à l'église Saint-
Christophe. Un cœur en illumination ren­
fermant ces mots : Léo XIIf, était suspen­
du au-dessus de l'autel. Une quête a été 
faite pour le nouvel édifice. 

Le temps a favorite cette cérémonie re­
l igieuse dont rien n'est venu troubler la 
magnifique manifestation. 

La bénédiction de la chapelle de La 
Marlière a eu lieu ce matin, au mil ieu 
d'une affluence considérable. 

Nous en parlerons demain. 
Un arrêté préfectoral a autorisé la socié­

té du Sou des écoles laïques, de La Madeleine-
lez-Lille, à se constituer légalement. 

L E S RÉCOLTES. — Mercredi, 5 mai, a eu 
l ieu dans le l ieu ordinaire de ses séances, 
l'assemblée général de la société des agri­
culteurs du Nord. 

Tous les renseignements apportés par les 
membres de la Société, ont l ieu de se ras­
surer dans ce moment. 

Rien n'est compromis, et les espérances 
sont belles. Il n'en est pas moins constant 
qu'il faut qu'une température plus clémen­
te, v ienne rassurer tout à fait, et qu'il 
v ienne quelques pluies pour certaines pro­
ductions, telles que les avoines et les fèves 
par exemple. 

Nous empruntons au journal Yllalia le 
passage de son compte-rendu de l'exposi­
tion annuelle des pensionnaires français de 
la villa Médicis relatif aux artistes lillois, 
MM Comerre et Cordonnier : 

Parmi les peintures, le morceau capital de 
l'exposition, celui qui attire et retient tous h » 
visiteurs, c'est le tableau de M. Comerre, pen­
sionnaire de quatrième année. L'année der­
nière, M. Comerre, conformément aux condi­
tions du programme académique, ne nous 
avait montré qu'une copie et une esquisse (le 
lévlve d'Ephraïm) d'un très-joli effet et d'une 
couleur douce et agréable ; cette fois, dans un 

, ouvrage bien autrement important, l'artiste a 
déployé un easemble de qualités remarqua­
bles. U nous montre Samson au moment où, 
trahi par Dalila et surpris par les ennemis du 
peuple de Dieu, il cherche à se dégager des 
liens où il se sent pris. 11 est a demi soulevé 
au pied d'un vaste lit très-bas ; trois ou qua­
tre Philistins luttent contre lui, d'autres ea 
grand nombre accourent du dehors et se bous­
culent pour venir en aide aux leurs. Samson a 
l'air hagard ; ses jeux fixes, démesurément 
ouverts, soiit injectés de sang, sa face aux 
traits immobiles rappelle celle de la brute ter-

' rassée, vaincue et réduite à l'impuissance. 
Dalila, sans voile, est debout à la tête du lit, 

épouvantée, étonnée, incertaine de l'issue de 
la lutte ; elle se recule comme cherchant à se 

i réfugier derrière les lourdes tapisseries sur 
lesquelles elle s'appuie ; à ses pieds ses vëte-

| ments, des flots d'étoffes aux couleurs cha-
1 toyantes. Toute la partie supérieure du tableau 

est dans l'ombre : Samson, Dalila et le groupe 
des Philistins en pleine lumière. 

Cette scène violente a un aspect saisissant, 
la composition en est-habile. Le Samson est 
une magnifique étude, un morceau d'une cou­
leur et d'une touche énergiques, où la critique 
pourrait à peine reprendre quelques indéci­
sions et quelques légères faiblesse de dessin ; 
par exemple, daus le bras gauche de Samson, 
saisi par les Philistins et retenu par eux. La 
Dalila nous plait moins, la couleur en est terne 
et le charme en est détruit, aussi bien que le 
modelé, par des reflets exagérés et exprimés 
d'une façon peu heureuse. Tout le dessin et le 
modelé de ce corps d'une couleur incertaine 
auraient besoin d'être rerus et serrés ; la tête, 
l'expression des yeux ne sont en quelque sorte 
qu'indiqués. A notre humble avis, il semble 
que M. Comerre a mis et cherché trop de cho­
ses dans son tableau. Se sentant fort et capable 

: de surmonter les difQcultés les plus grandes, il 
l é s a accumulées dans sa composition. Elleau-

; rait certainement gagné à être plus simple. 
Pourquoi, par exemple, ces amas d'étoffes au 

milieu desquelles la lumière ne circule pas 
assez, et qui pourraient être sacrifiées sans 
aucun inconvénient ? Le groupe des Philistins 
est énergique ; mais n'est-il pas un peu trop 
confus, et cela parce que le ton, la forme de 
chaque morceau est trop accentué. M. Co­
merre est un peintre, il a un vrai tempérament 
et il ne lui manque plus que de calmer sa fou­
gue. 

-»- ( 
M. Cordonnier a tenu ce que promettait sa 

Salomé de l'an dernier. Son exposition se com­
pose de deux ouvrages destinés peut-être a un 
monument en mémoire de Jeanne d'Arc. L'un 
représente la Pucelle expirant : elle est debout 
sur la bûcher, attachée à une croix grossière 
à l'aide de cordes qui entourent son torse dé­
licat ; ses bras, soulevés à la hauteur des épau-
es, retombent défaillants ; sa tête, soutenue 

par un cou charmant, s'incline sur l'épaule gau­
che. M. Cordonnier n'a pas conçu son héroïne 
telle qu'on se représente cette rude paysanne 
lorraine qui portait si légèrement la cuirasse 
de l'homme d'armes, enfourchait une selle 
grossière chargeait vigoureusement les Anglais 
et répondait si gaillardement aux Dunios et 
aux Xaintrailles. U en a fait une jeune &Ue, 
presque une enfant aux formas délicates, in­
décises, respirant le charme et la grâce : il l'a 
idéalisée. 

Son bas-relief, divisé en trois parties, repré-
rente trois sujets de la vie de la Pucelle : 
Jeanne écoutant ses voix ; lo sacre ie Charles 
VII à Reims ; Jeanne faite prisonnière. Ces 
trois petites scènes sont composées avec beau­
coup de goût et de simplicité, l'exécution en 
est laryre et libre. 

SAINY.-J-JBNTIN. —LeCercle républicain da 
Saint-Quentin avait envoyé une couronne d'o* 
à Victor Hugo. 

A l'adresse qui accompagnait cet envoi.Vic-
tor Hugo a fait la réponse suivante : 

S mai 1880 
« Le Cercle républicain de la ville de Saint-

Quentin, qui a rendu tant et de si éminents 
services à la démocratie, m'envoie une cou­
ronne d'or. 

» Je m'incline. 
» Les paroles me manquent devant une si 

hante marque d'estime venant d'une si noble 
Ville. « VICTOR HUGO » 

— SJJNT-RBMY-BLANZT. — Les journaux de 
l'Aisne rapportent qu'à Saint-Rémy-Bianzy. on 
vient de faire une assez singulière découverte. 

Dans un petit bois appelé le Bois-de-Moloy, 
territoire de Saint-Rémy-Blanzy, des ouvrier» 
sont occupés à extraire des grès et à abattre 
des arbres. 

Il y a quelques jours, un hêtre de soixante 
ans était jeté à terre. 

Quelle ne fut pas la stupéfaction des ou­
vriers en apercevant sous les racines un sque­
lette. ! 

La première émotion passée, on réfléchit et 


